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<hârî/^mf. l / fs vvuvM portaient de plus tin bandeau qui leur 
couvrait le f ront et leur cachait le cou. Les filles avaient une 
coifTure beaucoup plus dégagée qui découvrait leurs cheveux ; 
elles portaient« des deux côtés de la t ê t e , des espèces ¿4 
</aifU€'-oreii/esf chargés de perles et de pierres précieuses. 

Sous P h i l I p p e - l e - l U I et sous ses enfans , b coiffure dps 
femmes changea successivement ; dans un moimment de i 3 a 6 
on voit Isabelle de F r a n c e , reine d 'Ang le t e r r e , avec une 
coiffure en pain de sucre d ' une hauteur prodigieuse , de 
laquelle pend un voile de gaze très - fine; ses cheveux sont 
cachés sous ce bonnet ; le cou et une partie de la gorge sont 
découverts. Parmi les dames de sa su i t e , quelques unes ont 
aussi des bonnets poin tus , attachés sous le menton , et il y en 
a plusieurs qui sont ornés de panaches. O n voit par celte 
description* que Vusage de laisser paraître une partie des 
cheveux s'était é tabl i , et cette mode a subsisté pendant tout 
le quatorzième siècle. 

La coiffure de Tépoiise de Charles V et celle des princesses 
ses friles« étaient du genre le plus ridicule. 

lia reine îsabeau de Bavière , femme de Charles V I , était 
i r è s ' b e l l e ; il fallait qu'elle le fut pour soutenir la coilTure 
avec laquelle elle est représentée. Ce fut de son tems que les 
dames commencèrent à porter des bonnets à deux cornes , 
très-élevés, que l'on appella des hcnnrns, «c Tot i t le m o n d e , 
>' dit Pa rad in , était alors for t déréglé et débordé en accou-
n t r e m e n t , et sur tout les accoutremens de tète des d a m ^ 
» étaient fort é t ranges ; car elles porlaient de hauts a t o u r j 
'> sur leur lète* de la longueur d 'une aune ou environ, aigus 
>• comme des cloches, desquelles dépendaient par-derr ière de 
» longs crêpes à riches franges comme étendarts. » U n 
carme s'avisa de prêcher contre celte mode bitarre, e t ne put 
la détruire. I l empêcha seulement les femmes de se montrer 
à ses sermons. Après son départ , les dames relevèrent leur^ 
>» c o r n e s , et firent comme les l imaçons, lesquels , quand ils 
» entendent quelque brui t , retirent cl resserrent tout belle-
u ment leurs cornes ; ensui te , le bruit passé, ils les relèvent 
>* plus, grandes que devant; ainsi firent les dames, n 

Softs Louis X I , la mode vint ensevelir les plus jolies têlei 
sous de vastes boanets , remparés de bourrelets monstrueux 
de trois quarts de haul. I l avail été nécessaire d'élargir les 



p o r t e s , l o r s q u e , q u e l q u e t cms a u p a r a v a n t , les d a m e s avaient 
a d o p t é de« coiiTures d e d e u x a u n e s de l a rge , s u r c h a r g é e s 
d ' o re i l l e s r c m b o u r é e s . Ik fa l lu t r e h a u s s e r les m ê m e s p o r t e s 
p o u r d o n n e r passage à ces n o u v e l l e s coIfTuces : c ' e s t à ce s u j e t 
que M o n t e s q u i e u a d i t : " que les a r c h i l e c l e s o n t s o u v e n t é l ë 
» ob l igés d ' a s se rv i r les r èg l e s d e l eu r a r t dans les d i m e n s i o n s 
M des e n t r é e s d e n o s a p p a r t e m e n s , p o u r les p r o p c i ' t i o i i n c r 
» avec les p a r u r e s des f e m m e s . » 

Sous Charles v u I , les coiffures baissèrent iufinimcnl. Sons 
i 'ouis K l l , tout l'édiGce des coifTures croula; les femmes n'a-
vaient plus sur la tôle qu'un chapeau, ou espèce de capuchon, 
bordé de pierreries et <le perles, dont les deux côtés di'scen-
daient sur tes épaules , et qui était assujetti sons le menton 
par une petite bande aussi enrichie de pierres précieuses. Sous 
ce capuchon paraissait une sorte de coiffe très tine. Ces a jus -
lemens ressemblaient aux coiffures de nos bonnes soeurs de 
la Miséricorde. 

Sous le règne de François I " , les dames commencèrent à 
se f r iser , et leur ajustement en cheveux fut surmonté d'une 
petite tcqiie i r e spagno le , qui était asset agréable. La seconde 
frmme de François Éléonorc d 'Autr iche, portait une es-
pèce de calot , ou coiffure d 'é loffe , sur la t è t e , qui laissait 
pjsser environ deux doigis de cheveux à demi friii-s tout au-
tour du f ront . Ce que l'on dit à ce sujet doit s 'entendre des 
¡cimes personnes; car les vieilles avaient toujours des coiffures 
épouvantables. 

Voici le moment où nous devons arrêter lliistorique de 
toutes nns vieilles coiffures, pour faire viiloir cclli'. que nous 
représentons aujourd'hui , et que la mode a intitulé toque à lo 
François I". Sans préjuger de l'exactitude des rapports qui 
peuvent exister entre notre modèle et ceux oiTerts à la cour 
dr r.imant de la belle Frani^oisc de Foix , nous attesterons au 
moins que rien n'est plus gracieux et ne sied mieux à la phy-
sionomie que la coiffure que nous offrons dans notre gravure. 
La crainte d'être accusés de trop d'anachronisme dans nos 
comparaisons, nous engage cependant à revenir encore uu 
moment à nos vieilles chroniques , pour rappeler que nulle 
cour ne fut plus brillante et magnifique que relie de Henri I I ; 
r e s t alors que les femmes commencèrent h faire le plus grand 
usage de la irisure, Leurs cheveux étaient arrangés en petites 
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boucles des deux cdtés de la téte > ù peu près comme nous le» 
por tons au jourd 'hu i ; leurs toques ëlaîcnt é légantes , ornées 
de plumes, de per les , de diamans, et très-semblables eniiti 
à celles que nous admirons dans nos plus célèbres magasins. 

Le froid excessif qu'i l a fait depuis quelques jours , ayant 
retenu nos élégantes dans leur boudoir ou dans leur s a l o n , 
il nous serait difficile de préciser quelques modes nouvelles 
depuis cette semaine; ce n^est que dans les bals où Ton d é -
couvre de jolies toilettes. Nous avons remarqué que le blanc 
y était le mieux porté. 

IMusieurs réunions brillantes se préparent pour celte s e -
maine; nous comptons réunir pour no t re prochain N u m é r o 
des détails qui intéressent nos abonnées. 

Les gorges de canards , dits Pi/tgoi/tSy font un effet ad-
mirable adaptées comme fourrure sur des étoffes de couleur 
claire. Madame la comtesse de 11 et sa fille portaient 
Vautre jour au jardin des Tui ler ies , des manteaux qui en 
étaient garnis. La petite partie de ces gorges existante à Paris 
a été enlevée de suite. O n en at tend une autre vers le a o 
de ce mois au plus t a r d , ne flies/ay, n^ ao. 

L I T T E R A T U R E . 

MéttOîKES DE M " « L A C O H T E S S F D E G E M L I S . 

De tous les sentimens qui occupent le cœur d 'une f emme, 
il n^en est point de plus d o u x , de plus exclusif que Vamour 
maternel. Compris chez toutes les na t ions , par toutes les 
classes de la société, c'est dans la nature seule qu'il puise son 
énergie e t sa délicatesse. Indépendant de toutes les influences 
de rédncation , il n'est p o i n t , comme tant d'autres émotions t 



t r ibutaire des p r é j u g é s de Vopinlon ou des caprices de r i m a -
ginat ion. S o n langage se fait en tendre au milieu des plus grands 
t r o u b l e s , comme des plus vifs plaisirs de la v i e , e t la jeune 
m è r e , que tous les t r iomphes de la s o c i é t é , que tous les succès 
de la beauté o n t en ivrée , rev ient t o u j o u r s avec délices che r -
cher dans le sou r i r e de son e n f a n t , u n e impression mille fois 
au-dessus de tou tes celles qu i o n t l o u c h é sa vanité ou son 
cœur . 

Si les soins malcrnels ne devaient pas dépasser les caresses 

d e V e n f a n c e , la sensibilité fuÎTiralt sans dou te pour en faire 

seule les f ra i s ; mais lorsque l ' éducat ion vient réclamer les 

sages pensées et les p rudens conse i l s , la mère clairvoyante 

doit en que lque sor te soulever le voile de Taven i r , e t se dé-

fendre d 'une sor te d'égoVsme secret qui se glisse dans son 

cœur lorsqu'el le accorde t r o p aux joies présentes« Il faut q u e 

déjà sa tendresse inquiè te suive et pro tège son enfant ii t ou t e s 

les époques de h v i e , et jusque dans les glaces de l'âge» 

C ' e s t encore sur ce p o i n t i m p o r t a n t , l ' éduca t i on , que 

jV£fne ¿Q Genl ls a placé dans son dernier ouvrage des observa-

t ions où Ton re t rouve t ou t le talent qu'elle a fait briller t an t 

de fois suc le même su je t . N o u s allons en t ranscr i re quelques 

passages, persuadés qu ' i l s ne se ron t pas sans in té rê t p o u r la 

j eune f emme qu i a déjà goû té les devoirs d ' une m è r e , ou 

pour celles mêmes qui son t appelées au b o n h e u r de l 'ê t re . 

" Dans le siècle de Lou i s X I V , dit M"« de G e n l i s , et 

dans celui qui l a p r écédé , ou ne demandait po in t de ¿'adora-

tion à sa fille t et t ous les pet i ts soins de la passion ; on n ' é -

tait po in t jalouse de son a t tachement pour un mar i , p o u r u n e 

bc l l e -mère , pour des b e l l e s - s œ u r s , comme nous l 'avons vu 

depuis e t dans le m o m e n t ac tue l ; on ne profanai t p o i n t le p lus 

p u r de tous les s e n t i m e n s , en y mêlant t ou te l ' ex igeoce , 

tou tes les personnal i tés de Tamour , O n pouvait aimer unique* 

m e n t sa fille ; mais on ne lui demandait jamais ce re tour 

impossible , car la nalure n a placé TeMrême affection, que du 

c6lé où les s o i n s , les bienfaits e l le dévouement son t n c c e s -
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lâîres. S) le coeur d'une mère n'est pas corrompu par T e u l 

talion de Tamour*propre , il n^en est point où Ton puisse 

trouver moins d'égoYsme. U n e mère ne sait-elle pas qu^elle 

élève sa fille pour une autre famille ^ et qu^elle ne jonlra per-

sonnel lement ni des vertus , ni du caractère qu^elle se plaît i 

former? En se consacrant à l'éducation de cette e n f a n t , tout 

est sacrifice dans les jouissances maternel les , t o u t , jusqu^au 

bonheur qui forme Tépoque la plus chère et la plus s o l e n -

nelle de la vie d'une m è r e , le mariage de sa fi l le; il faudra se 

séparer d 'e l l e , o u du moins confier à un autre sa destinée!..*» 

O n ne lira pas non plus sans intérêt le jugement que de 

GenlU porte sur e l l e -même . 

M . . . . . . M a i s la plupart de mes actions o n t été d^une i m -

prudence peu commune . Si j'eusse mieux calculé ma v i e , je 

me serais épargné de cruels chagrins , et je serais t r è s - h e u -

reuse aujourd'hui. Que Dieu me fasse la grâce de bien em* 

ployer le tems qui me reste ; je ne désire vivre que pour achever 

d*cxpier et réparer mes fautes* n 

t r . 
P O E S I E . 

L A L A M P E D E N D I T . 

(Musique à faire.) 

Pe t i te U i n p e , obje t de m o n envie , 
Toutes les nui ts à ta faible cUrté , 
QU^UD sooge b e u r e u i caresse mon amie , 
£ t dans son cœur glisse la volupté . 
Mais voisitt si Tdrdeur ind iscrè te , 
Par des s ignaux espr în ian l doux émoi f 
D a n s les r ideaux dir ige sa lunet te , 
P o u r l 'a t t raper , vile , vite f éteinsWoi. 

iti 

î i 
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Ell $t couchant aperçois- tu ma belle 

Lire un billet qu i lui peint m o n amour : 
Q u e de ta flamme u n e vive éfincelle » 
Sur le papier répande un plus beau j o u r 
Mais , vers m i n u i t , aux r a j o o s de la lune , 
S i d ' u n rival tu dis t ingues la v o î x , 
C h a n U n t lout bas sa tendresse impor tune , 
P o u r r a t t r a p e r , vite > vite éteins-toi . 

Dans les ins tans oik m o n a m e é n i v r é e , 
Va s*ecbapper sur Tatle des dés i r s , 
P a r ta luear que Falcovc éclairée t 
Dev i enne alors le temp!e des plaisirs. 
Mai l de qui t ter sa t ranqui l le cel lule, 
Si ma Zoe' veu t m ' imposer ta loi ; 
Si se» beaux yeux tou rnen t vers la pendule 
P o u r r a t t r ape r , v l t ^ , v i te , éteins-toi . 

H 

Pe t i t souper , gais p ropos , frais Champagne . 
U n soir d 'h ive r excitant ma g a t l é , 
Sans m*occuper des troubles de l 'Espagne , 
J e veux chanter et r i re en l îber lé ' 
Mais des amours e f f rayan t la c o h o r t e , 
Un espion v i en t - i l en tapinois 
B r a q u e r ses yeux aux fentes de la porte , 
P o u r Rattraper, v i t e , v i t e , éteins-toi. 

S i mon amie en t r ' ouvran t la paupiè re , 
Vers le mat in joui t d 'un s o u v e n i r , 
Q u e le reHet de ta douce lumière ^ 
L u i mont re cncore u n br i l l an t avenir . 
Mais si jamais , dans u n rêve infidèle , 
Zoé brûlai t pou r a n autre que m o i , 
Loin d'eclairer cette ivresse crue l le , 
E n pé t i l l an t , vi te , vite » éteins toi. 
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V A R I E T E S . 

Le Journal de la Jeunesse rapporte Vanccdote suivante. 
Dans un bal masqué , donné récemment à Venise , cbez le 
marquis de M u r i g a n o , on s'aperçut que plusieurs objets pré-
cieux venaient de disparaître tout-àocoup. Le marquis en fut 
sur le champ averti . Il était alors en conversation avec un des 
)uges de Venise , qui insista pour qu 'on confiât à sa vigilance 
la découverte des voleurs. Il envoya donc sur le champ ap-
peler le maître d 'hô te l , e t lui fit convoquer les cuisiniers et 
ma rmi tons , en prenant soîo que chacun fu t armé d 'un c o u -
teau à découper , et leur ordonnant de s^opposer à ce que qu i 
ce f û t , en t râ t dans le palais ou eu sort î t . Ses ordres furent 
r igoureusement exécutés. U n marmiton ayant essayé de se 
glisser ent re deux con t redanses , fu t poussé con t re la bosse 
d 'une personne masquée en poIIchineU Cet te bosse es t géné-
ralement remplie de laine , mais le marmiton s e n t i t , au coup 
qu'il reçu t sur l ' œ i l , qu^il y avait quelque chose d 'ex t raor -
dinaire dans cette bosse. Le juge lit aussitôt arrêter tous les 
polichineU. Les intrépides marmi tons en emmenèrent t ren te -
quatre devant le juge qui fit couper toutes les bosses , e t , 
au grand é tonnement des spectateurs, on trouva dans queique5 
u n e s , tou te l 'argenterie vo l ée , ainsi que plusieurs scha ls , 
v o i l e s , Mcs de f e m m e , etc . 

A V I S . 

Nous prévenons les personnes qui auron t quelques récla-
mations à nous {aire, ou des renselgnemens k nous demander, 
que nous n'y ferons droit à l 'avenir qu 'autant que les lettres 
nous parviendrons franc de port. 

A te NtÀmêrc est /ointe la Ptandif ^S^. 

Imprimerle ¿ t D o n d b V ' D u i ^ r r , rue Sr.-îyouti, N* 4^». «n Maraii. 




